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JJ acques SCHIAVINATO 
était administrateur délé-
gué au service AED/

AEMO, mais aussi à l’Espace 
Adolescents et auprès du 
Conseil de Direction depuis 
plusieurs années. Il a été le 
premier psychologue recruté 
au CODASE et a travaillé dans 
ces deux structures. 
 

L’homme, le psychologue, le 
psychanalyste, l’administra-
teur humaniste qu’il était a 
nourri nos réflexions et nos 
pensées. Attaché à la clinique 
institutionnelle qu’il déclinait 
en terme de creux, de cadres, 
d’emboîtements, d’interstices, 
d’assemblages et de liens, il 
était le garant de valeurs, 
d’un esprit et d’une façon de 
penser les articulations entre 
le collectif et l’individuel. 
 

Sa disparition laisse un grand 
vide mais aussi des traces qui 
continueront d’être vivantes 
et d’irriguer nos pensées, nos 
postures et nos façons de tra-
vailler ensemble. 
Nous lui devons beaucoup. 
 

Ce numéro de Regards lui est 
dédié. 

AA voir la connaissance du passé et 
de l’histoire d’un service ou d’un 
établissement nous permet de 

mieux comprendre son présent et de 
l’inscrire dans une dynamique et une 
temporalité qui contribuent à la défini-
tion de son identité. 
L’origine du service AED/AEMO est à 
chercher au sein du Foyer Les Alpes. 
Dès 1965, un éducateur était responsa-
ble d’un groupe de garçons "sortants" 
du Foyer Les Alpes dans le cadre d’un 
service de suite. Celui-ci devient en 
1966 un service éducatif de placement 
en milieu ouvert (PEMO) s’adressant à 
des mineurs en danger et répondant à 
la demande de l’Inspecteur de la DDASS 
de pouvoir bénéficier du soutien d’un 
éducateur spécialisé pour seconder ses 
assistantes sociales, notamment lorsque 
celles-ci se trouvent en difficultés pour 
accompagner les « grands adolescents 
perturbés et difficiles à manier ». Une 
convention est signée avec le Conseil 
général le 23 août 1966, le PEMO rece-
vra son habilitation préfectorale le 20 
mars 1968. 
Le PEMO est situé à Fontaine, il est alors 
constitué d’un petit internat et d’un 
service de suite qui va étendre ses inter-
ventions en milieu ouvert pour des mi-
neurs n’ayant pas forcément séjourné 
dans l’établissement. La demande crois-
sante des suivis amène le service à se 
développer. En 1972, le service de suite 
du PEMO devient autonome. Il prend le 
nom de service AEMO, s’installe au 1 
rue Amédée Morel à Grenoble et réalise 
des mesures judiciaires et administrati-
ves d’aide éducative en milieu ouvert. Il 
obtient son habilitation en tant que 
service de milieu ouvert le 18 février 
1975 et marque ainsi sa prise d’indé-

pendance par rapport au Foyer Les Al-
pes auquel il était resté annexé. Dans 
les représentations, la filiation du servi-
ce AEMO au Foyer Les Alpes reste mar-
quée par une compétence reconnue par 
l’extérieur au niveau de l’accompagne-
ment des adolescents. 
 

En mars 1978, le service AEMO  emmé-
nage avec le siège de l’Association dans 
des locaux situés au 2 chemin des Mar-
ronniers à Grenoble puis, en septembre 
1986, au 21 rue Anatole France à Gre-
noble. 
L’augmentation de l’activité amène le 
service à essaimer sur le quartier avec la 
création des équipes du « Lys Rouge » 
puis de « La Place », qui seront réunies 
dans un second temps au sein d’un mê-
me local. 
 

À partir d’avril 2007, l’Association crée 
un pôle de service de milieu ouvert et 
place sous la même direction, les servi-
ces AED/AEMO et Ambulatoire. En sep-
tembre 2008, les services de Droit de 
visite médiatisée et en mai 2009 les 
services d’enquêtes sociales rapides et 
de médiation pénale rejoignent ce pôle. 
En novembre 2008, le projet de réunir 
sur un même lieu les trois équipes édu-
catives, l’administratif et la direction 
aboutit. Le service déménage au 15 rue 
des Bergeronnettes à Grenoble. 
 

En 2009, à la demande du Conseil géné-
ral qui veut développer les mesures 
d’Aide Educative à Domicile, le service 
étend son activité de protection admi-
nistrative à l‘ensemble du département. 
Une antenne est créée à Bourgoin-
Jallieu en septembre 2009 et une autre 
à Voiron en avril 2011. 
Une quatrième équipe voit le jour à 
Grenoble. 
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Synthèse des réponses au questionnaireSynthèse des réponses au questionnaire  
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RR appel : Le questionnaire a pour objet de confronter les représentations qui circulent dans l’Association, à la réalité d’un servi-
ce ou d’un établissement avec l’objectif d’optimiser les connaissances réciproques à l’intérieur du CODASE. 
 

De façon à rendre lisible les réponses données au questionnaire, il nous a semblé judicieux d’en réaliser une synthèse faisant appa-
raître la réponse dominante, les réponses périphériques et parfois, les réponses inattendues. Pour la huitième question, nous avons 
décidé de transmettre en l’état les questions le plus souvent citées. D’ores et déjà, nous remercions les salariés qui ont donné un 
peu de leur temps pour remplir ce questionnaire. 
 
De son côté, les Services AED/AEMO et AED/AEMO RENFORCÉES ont répondu à ce questionnaire de façon à transmettre aux lecteurs 
une partie de leur réalité professionnelle. 
 
 
 

1/ Savez1/ Savez--vous qu’il existe, au CODASE, un service appelé Service AED/AEMO vous qu’il existe, au CODASE, un service appelé Service AED/AEMO ainsi qu’un Service AED/AEMO Rainsi qu’un Service AED/AEMO RENFORCÉESENFORCÉES  ??  
  

À l’unanimité, les Services AED/AEMO et AED/AEMO RENFORCÉES sont connus par le personnel du CODASE. 
 

Faible participation pour ce questionnaire, les (nombreuses) personnes de ces services concernés n’ayant pas répondu 
au questionnaire … et pour cause ! 

 

2/ Où se trouve ce Service?2/ Où se trouve ce Service?  
 

Grenoble et Voiron sont cités en très grande majorité. Bourgoin-Jallieu semble par contre moins, voire peu, connu du per-
sonnel. Il y a même des réponses en forme négative "Je ne sais pas" : travail d’information à penser ! 

3/ À quel public pensez3/ À quel public pensez--vous que ce Service s’adressevous que ce Service s’adresse  ? ?   
 

 Familles, enfants, parents en difficultés éducatives (ordonnance administrative de l’Aide Sociale à l’Enfance). 
 Mesures à la demande du Juge pour Enfants et du Conseil général (ordonnance judiciaire). 
 Intervention à la demande du Juge des Affaires Familiales (JAF). 
 Protection de l’enfance de 0 à 18 ans. 
 Accompagnement éducatif. 
 Ruptures familiales. 
 Enfants en difficultés scolaires. 
 Tout public en difficulté (soutien à la parentalité). 

Et la bonne réponse Et la bonne réponse :  
 

Enfants en danger ou en risque de danger 
et à leur(s) parent(s). 

4/ Pour quoi faire4/ Pour quoi faire  ??  
 

Les réponses sont multiples mais peuvent se regrouper autour des thèmes suivants : 
 Apporter un étayage éducatif pour évaluer si l’enfant peut être maintenu dans la famille ou s’il nécessite un placement 
   (évaluation d’un danger potentiel et des compétences familiales). 
 Aider à régler les problèmes d’entente, de communication, au sein des familles. 
 Apporter un soutien aux parents dans leur rôle éducatif ; rendre à chacun sa place et permettre des relations ajustées 
    entre parents et enfants. 
 Travailler avec le jeune ses problèmes, ses difficultés avec la famille. 
 Intervenir à domicile. 
 Remettre le jeune dans le sens de la vie et de la collectivité. 
 Jouer au scrabble … faire les crêpes avec maman ... participer aux activités du quotidien familial. 

 

Avec humour, on peut dire : pour quoi faire ? Réponse : des miracles !!! 

Et la bonne réponse Et la bonne réponse : 
 

Redonner compétence aux parents en matière d’éducation et de protection de leur(s) enfant(s) afin 
de faire diminuer le niveau de danger. 

Et la bonne réponseEt la bonne réponse  : 
 

Pour les Services AED/AEMO    Pour le Service AED/AEMO RENFORCÉES 
 

À Grenoble : 15 rue des Bergeronnettes     À Voiron : 11 boulevard du 4 Septembre 
À Voiron : 32 avenue Jules Ravat 
À Bourgoin-Jallieu : 14 place Saint Michel 
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5/ Quels types de personnels y travaillent5/ Quels types de personnels y travaillent  ??  
 

Toute une équipe pluridisciplinaire est citée : Educateurs, psychologues, assistante sociale, personnel administratif 
(secrétaire, comptable), chefs de service, directeur, juristes... 

Et la bonne réponse Et la bonne réponse : 
 

53 personnes y travaillent : 
 

Educateurs spécialisés 
Assistantes de service social 
Psychologues 
Agent de service 
Secrétaires 
Comptable 
Chefs de service éducatif 
Directeur 

6/ Combien de personnes y travaillent6/ Combien de personnes y travaillent  ??  
 

Si l’on hésite sur le nombre de personnes travaillant dans ces services, une majorité opte pour plus de 50 ; 
mais cette certitude n’est pas établie. 
On pense aussi beaucoup à 20 personnes. 

7/ Connaissez7/ Connaissez--vous quelqu’un qui y travaillevous quelqu’un qui y travaille  ??  

AimeriezAimeriez--vous, vousvous, vous--même, y travaillermême, y travailler  ??  
 

Tout le monde, ou presque, connaît quelqu’un qui travaille dans ces services et la majorité des réponses opte pour un désir 
de travailler dans ces structures ; peu sont nombreux à refuser un tel choix. 

 
 
 
8/ Quelles questions aimeriez8/ Quelles questions aimeriez--vous poser au Service AED/AEMO vous poser au Service AED/AEMO et au Service AED/AEMO Ret au Service AED/AEMO RENFORCÉESENFORCÉES  ????  

 
— Des précisions concernant leurs interventions, le cadre, le vécu quant à leur travail ? 

 

— Quels liens existent entre les éducateurs de prévention qui travaillent eux aussi sur les quartiers où sont présents 

     des éducateurs issus de la même Association ? 
 

— Quelle différence faites-vous du travail éducatif en milieu ouvert et celui de l’internat ? 
 

— Les problèmes de responsabilité vis-à-vis de certaines situations ? 
 

— Y a-t-il des postes à pourvoir en AED/AEMO ? 

Synthèse réalisée par  

Jacques DURANDJacques DURAND  
Administrateur  
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Petites pensées … Entre héritage et créationPetites pensées … Entre héritage et création  

UU n numéro de « regards » sur 
le service AED/AEMO… je 
me dis que j’aurais bien en-

vie de vous parler de la clinique des 
« poupées gigogne », vous savez ces 
jolies petites poupées russes, qui 
s’imbriquent entre elles, qui sont 
des jouets pour les enfants, parfois 
tout autre pour leurs parents, mais 
qui éveillent la surprise dans leurs 
yeux alors qu’ils découvrent qu’elles 
sont à la fois une, et plusieurs… et 
qu’elles forment néanmoins un en-
semble, qu’elles se ressemblent sans 
être tout à fait les mêmes… clinique 
des emboîtements, aurait dit Mon-
sieur Schiavinato, me suis-je dit. 
 

Puis, j’ai pensé à la préoccupation, 
partagée par d’autres (ben tiens…) 
pour ces enfants, ces adolescents 
qui nous sont confiés par d’autres 
(encore d’autres…) et leurs familles. 
Préoccupations pour les éducateurs, 
et ce que leur difficile mission leur 
fait vivre, et qu’ils viennent partager, 
parler, échanger avec moi, avec 
d’autres (ben dis donc…) dans un 
bureau, dans un couloir, en ré-
union… 
 
Alors je m’interrogeai sur mon désir 
permanent à prendre soin d’eux, de 
cette relation éducative qui s’instau-
re, eux qui prennent soin d’autres et 

à quel prix… Comment faire pour 
que les échanges, les mouvements, 
les projections auprès des enfants et 
de leur famille, ne se mélangent pas 
de trop, face à des fonctionnements 
trop archaïques, ne soient pas trop 
sources de honte ou de culpabilité, 
ou ne viennent pas trop ébranler 
des résonances personnelles… ou 
plutôt infantiles, tant mobilisées 
dans la rencontre avec les familles. 
Cela serait l’objet d’un long dévelop-
pement, peut-être une prochaine 
fois. 
Difficile mission de chacune et cha-
cun d’entre nous, de sa place, de sa 
fonction, de sa fenêtre… Mais en-
semble… 

Bon, alors vous vous doutez bien 
que mon propos ne pourrait être 
résumé en quelques lignes, et puis 
je me suis sentie bien en difficulté 
pour écrire de ma plume endeuillée 
à peine revenue de mon congé ma-
ternité…  
 
Alors, mon directeur, notre direc-
teur, m’a envoyé son éditorial lors-
que je lui ai fait part de mes pensées 
un peu emmêlées… il m’a ainsi per-
mis d’écrire… je me sentais un peu 
moins seule, moins perdue, face à 
cette place vide et ces traces qui 
demeurent, dont il parle dans son 
écrit. Moins en prise avec ma propre 

question infantile, face à cette ab-
sence, sans doute… 
Me voici à nouveau dans la clinique 
de l’entre-deux, entre héritage et 
création… 
Clinique du quotidien qu’il m’est 
donnée à entendre, écouter, accom-
pagner, élaborer chaque jour auprès 
des équipes que j’ai le privilège d’ac-
compagner de ma place de psycho-
logue, avec mes collègues cadres, 
tous ensemble, sans être les mê-
mes… Être à l’écoute de ce qui se dit 
mais aussi de ce qui ne se dit pas, 
mais se manifeste par ailleurs. 
Prendre soin des enfants, des famil-
les et des autres… De toutes ces 
poupées… 
Alors pour cette fois, j’en profite 
pour le dire, et l’écrire, accepter un 
certain héritage et engager toujours 
et encore la création, la vie : « Merci 
Monsieur Schiavinato, et au re-
voir. » 
Peut-être me répondrait-il, citant 
Voltaire : 
« Cela est bien dit, répondit Candi-
de, mais il faut cultiver notre jar-
din. » 
 

Céline GUILLEMIERCéline GUILLEMIER  
Psychologue clinicienne 
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Un premier regardUn premier regard  

AA rrivé en Octobre 2014 sur le 
service AEMO-AED de Voi-
ron, je remplace notre collè-

gue Olivier DAVIET pour une période 
de 11 mois. Travaillant par ailleurs 
pour l’ADSEA 38 en MECS, je décou-
vre au fil du temps l’Association du 
« CODASE » et le travail de psycho-
logue au sein de ce service. Je dé-
couvre ce travail d’une part en es-
sayant de m’imprégner de ses atten-
dus, hérités du travail de réflexion 
de nos collègues et des administra-
teurs ayant contribué à construire la 
place des psychologues dans cette 
Association, et d’autre part en es-
sayant de construire quotidienne-
ment cette place avec les membres 
de l’équipe voironnaise, et plus lar-
gement quand cela m’est possible, 
avec l’ensemble des collègues lors 
des réunions institutionnelles des 
psychologues de l’Association ou 
encore de sites (auxquelles je n’ai 
malheureusement pas encore pu 
participer). 
 
Ce travail m’est d’emblée apparu 
complexe. Non pas au sens commun 
du terme, signifiant l’absence d’ou-
tils conceptuels permettant de pen-
ser un phénomène (qui n’a jamais 
dit ou entendu dire qu’une situation 
était complexe pour ne pas dire que 
l’on n’y comprenait pas grand-
chose…), mais au sens du travail de 
mise en lien nécessaire d’éléments 
épars afin d’appréhender dans leur 
globalité et leur singularité les situa-
tions rapportées par les éducateurs.  
 
Il est vrai que je ne rencontre pas 
directement les familles, l’essentiel 
de mon travail s’effectuant auprès 
des professionnels, lors des ré-
unions d’équipe hebdomadaires, 
des entretiens individuels et des 
temps informels. C’est donc auprès 
des éducateurs, à travers leur dis-
cours, que se déploie le travail clini-
que dont l’une des visées principa-
les, à mon sens, est de les accompa-
gner dans la construction de leurs 

propres coordonnées, leur permet-
tant ainsi de baliser leur travail et 
d’évoluer avec un peu plus de clarté 
au sein des problématiques familia-
les.  
Problématiques que l’on peut égale-
ment qualifier de « complexes » au 
sens évoqué plus haut, où une mul-
titude d’éléments divers émergent, 
parfois contradictoires, paradoxaux, 
porteurs de vécus violents et désor-
ganisateurs, que l’on tente, par les 
regards croisés des différents pro-
fessionnels, de comprendre un peu 
mieux, d’élaborer, de faire tenir en-
semble en évitant les écueils d’une 
pensée réductrice ou globalisante. 
N’y aurait-il pas, par exemple, une 
perte de sens à ne tenir compte que 
de la seule personnalité d’un jeune 
en difficulté, de celle d’un parent en 
mal de repères, ou encore à ne 
considérer que la dynamique fami-
liale dans son ensemble sans s’inté-
resser aux particularités de chacun 
de ses membres et du milieu dans 
lequel ils évoluent (social, profes-
sionnel, scolaire, médical…) ? Il y a 
certainement là un véritable travail 
collaboratif de mise en lien, de tissa-
ge d’éléments souvent hétérogènes, 
dévoilant progressivement un ta-
bleau qui a la particularité de se mo-
difier inlassablement. 
 

Je ne proposerai pas de détailler ici 
ce qui se joue lors de nos réunions, 
car une collègue en a donné une 
lecture assez complète et précise 
dans le 5ème numéro de cette revue. 
Je terminerai simplement en évo-
quant ce qui peut me sembler com-
me un défi pour un tel service. Com-
ment entretenir, favoriser et enri-
chir un travail d’équipe, pluridiscipli-
naire, lorsque les éducateurs sont 
pour un temps non négligeable en 
déplacement auprès de familles, 
réparties sur un vaste territoire ? 
Bien sûr il y a les différentes ré-
unions évoquées plus haut, mais à 
destination des professionnels prin-
cipalement… Qu’en est-il de notre 
travail auprès des jeunes et de leur 
famille ? Une réflexion est actuelle-
ment en cours sur l’aménagement 
des espaces d’accueil du service afin 
des les rendre plus fonctionnels et 
« désirables ». Nous réfléchissons 
également, avec le chef de service 
et des éducateurs, à faire renaître 
des groupes de parents et/ou d’ado-
lescents afin de nous doter d’un ou-
til supplémentaire dans leur accom-
pagnement et de travailler ensem-
ble autrement. Ce sont sans doute 
de petits éléments de réponse à ce 
défi, parmi tous ceux auxquels nous 
n’avons pas encore pensé. 
 

Yann KASSIBRAKISYann KASSIBRAKIS  
Psychologue 
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On va y aller doucement ...On va y aller doucement ...  

Partage à domicilePartage à domicile  

Pépites d’humanitéPépites d’humanité  

OO n va y aller doucement … me dit le chef de service à 
mon arrivée en AEMO/AED début novembre 2014, à 
Voiron. 

 

Le temps ici est un concept, une notion, que l'on peut, d’après 
mes nouveaux collègues, maîtriser avec l’expérience. Un an 
pour Flo et Audrey, 2 pour Ludo et 4/5 pour José qui « je l’es-
père » me fait une blague de « bizutage » ?! 
Je prends donc l'option un an et me lance à fond, en plus 
l'équipe est accueillante et bienveillante : j'y crois ! 
 

Première semainePremière semaine  : AED, AEMO, PPE, ASE, AP, renforcé, 
confié, mesures, protection, danger, instance, audience …
j’acquiers le jargon complexe du monde de la Protection de 
l'Enfance et ne m'alarme pas de la question récurrente de mes 
collègues : « T'en es à combien ? », « des mesures, euh… j'en 
suis à 10 environ. » 
 

Deuxième semaineDeuxième semaine  : Signatures, premiers rendez-vous à domi-
cile, cadre, entretiens, échanges, décalages, soutien à la pa-
rentalité, compétences parentales … je découvre la subtilité 
du métier : à la fois dans le contrôle et dans le soutien, pas 
évident mais je trouve le challenge intéressant ! 
Fin de semaine mes collègues s’inquiètent : « T'en es à com-
bien ? », « 22 : 20 AED et 2 AEMO mais en binôme ! » 
22 mesures en deux semaines, c'est doucement chef ? J'y crois 
toujours ! 
 

Troisième semaineTroisième semaine  : Coups de fils multiples, écrits à l'ASE, lien 
avec les partenaires, parents qui n’adhèrent plus à la mesure, 
qui pètent un plomb, prise de rendez-vous, agenda surchargé, 
jeunes qui ne parlent pas, midi au Mac Do, Bièvre-Valloire-
Voiron-Saint-Marcellin-Fontaine-Fontaine-Grenoble : ça y est 
j'y suis ! 30 mesures et demie, je patauge un peu, la clio 4, 
G.P.S. et bluetooth intégrés, devient mon bureau et l’équipe 
mon alliée ! 
J'y crois encore ! 

 

Béatrice MAZETBéatrice MAZET  
Éducatrice spécialisée 

CC ’est quoi un éduc d’AEMO ? Certains diront : des rendez
-vous, des échanges autour de la parentalité, des rap-
ports à écrire au Juge sur des familles qui ont bien voulu 

nous parler… 
C’est vrai mais c’est réducteur… 
 
D’autres diront : une mission de protection de l’enfance, des 
entretiens familiaux, des accompagnements personnalisés 
dans des difficultés temporaires, des réunions de concerta-
tion, des actions collectives… 
C’est vrai mais c’est réducteur… 
 
Quand le social est « contaminé » d’une logique ambiante 
néolibérale et marchande, faut pas s’étonner qu’on nous de-
mande de plus en plus de comptes, de statistiques, de chif-
fres… 
 
Mais l’avantage d’un tel contexte, c’est que nous ne pouvons 
nous dérober de l’obligation de penser ou repenser ce qui fait 
l’essence de notre travail, l’âme du travail social… 
 
L’AEMO, c’est avant tout de l’humain, des rencontres… Des 
premiers regards, des appréhensions de part et d’autre, de 
l’apprivoisement réciproque… de la confiance qui se crée, de 
la co-construction avec une famille dans la recherche de leurs 
propres solutions… 
 
C’est respecter la différence, l’unicité de l’Autre... C’est ac-
cueillir les personnes là où elles en sont, les accompagner à 
leur rythme… dans une parenthèse de leur vie… 
 
À une époque où la peur de l’autre se propage à la vitesse 
grand V, notre métier est une chance, une vraie résistance !  
Quel bonheur de le pratiquer ! 
 

Nathalie BAUDUINNathalie BAUDUIN  
Assistante sociale 

 

Il n’y a pas une rencontre à domicile qui se ressemble.  
Voilà ce que je retiendrai de l’échange que j’ai eu avec quelques travailleurs sociaux qui interviennent au sein du service AED VOIRON, 
éducatrices, stagiaire et chef de service. 
Il est difficile de prévoir ce qui va se vivre ou s’échanger lors d’une visite : l’intervention à domicile peut être rythmée par le quotidien 
d’une famille et il est préférable de préparer ces rencontres afin d’y amener le cadre institutionnel et les objectifs qui lient l’enfant, sa 
famille et le travailleur social. Cela demande une capacité d’adaptation aux situations les plus rocambolesques, comme celles qui néces-
sitent la plus grande attention.  
Le domicile est un véritable outil d’observation ; rien que la manière dont l’éducateur est accueilli pourra permettre de mesurer l’enga-
gement des familles dans la mesure éducative. Dans ces visites à domicile, une multitude de choses se partagent et dans la relation, 
comme dans la culture de l’accueillant.  
" Il nous arrive de nous voir proposer des salades du jardin, des blettes … " On nous propose un café, un thé, et parfois même de partager 
un repas ".  
Cette question du partage n’a de sens que si l’on mesure ce qu’elle apporte de bénéfique dans la relation éducative.  
L’enfant reste la préoccupation première et chaque moyen permettant de le rendre sujet sera utilisé.  
"Il est souvent sur la réserve, l’éducateur représentant une forme d’autorité ", d’où cette nécessité constante d’instaurer une relation 
éducative progressivement, en jouant, en partageant un repas... On remarque autant de manières de faire, que d’éducateurs. On voit 
également que toutes ces approches sont ramenées systématiquement en équipe, auprès des collègues, du psychologue référent, du 
chef de service, et ainsi on peut adopter une posture réflexive "partagée". 
On aurait aimé conclure en vous contant quelques anecdotes croustillantes rencontrées par les travailleurs sociaux lors de rencontres à 
domicile, mais ce n’est pas le propos. 
On retiendra une chose : posez la question à un de ces intervenants sur la manière dont une AED se termine et on comprend très vite, 
dans sa réponse, que ces instants partagés ont eu du sens pour chacun ... autant les familles que les professionnels, et tout profession-
nel que nous sommes, notre part d’affect est bien présente ! 

Saïd BABASaïd BABA  
Chef de Service éducatif Prévention 

Mais heureusement qu'on y a été 
doucement ... 
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La culture nous protègeLa culture nous protège  

NN avigateurs sur télés, wiis, lec-
teurs dvd, tablettes, consoles et 
autres téléphones délocalisa-

bles, nous jonglons avec les écrans mais 
ce sont eux qui règnent sur nous. Péné-
trer dans le monde des familles, toutes 
catégories confondues, nous révèle sans 
surprise leurs multiples existences. 
Nous avons rendez-vous chez vous, 
nous avons rendez-vous avec vos 
écrans. Plus grands, plus performants, 
plus high tech, plus intelligents, et les 
virtuoses, - mais pas toujours - , de plus 
en plus jeunes.  
Dès lors qu’il franchit la porte du domi-
cile, l’éducateur de milieu ouvert est 
presque toujours pris dans cette géo-
graphie des usagers. Ce qui fixe la famil-
le dans ses murs, ce sont ces petits et 
grands écrans, véritables prolonge-
ments de leurs propriétaires. 
Au milieu du maelström numérique, la 
télé vacille mais ne cède pas sa place. 
Elle peut être en différé, (dire replay, on 
comprend mieux), ou encore, alors 
qu’Elle nous parle, les occupants des 
lieux vaquent familièrement à autre 
chose. Mais Elle peut aussi s’imposer en 
silence. S’ouvre alors le choix de coexis-
ter avec une certaine indifférence avec 
cette « tapisserie mobile », ou bien de 
siéger sur le clic clac qui n’en a jamais sa 
claque. Il est comme un scout : toujours 
prêt. S’y retrouvent à longueur de 
temps les écrans que l’on scrute fié-
vreusement, que l’on caresse au fond 
de sa poche, ou que l’on fixe avec dévo-
tion, un sourire béat sur les lèvres. 
Allez leur demander de se séparer des 
fils invisibles qui les relient au sanctuai-
re cathodique ! C’est pure utopie. Moi, 
ça fait un moment que je VAD (visite à 
domicile) dans les familles, et ben ça ne 
me traverse même plus l’esprit d’infli-
ger à ceux que je suis avec toute mon 
ardeur professionnelle, l’extinction dans 
la nuit noire de la Télé ! « J’arrête quand 
je veux », c’est pas que dédié à la ciga-
rette.  
D’ailleurs y a qu’à voir, quand je deman-
de la bouche en cœur qu’il serait bon de 
l’éteindre pour pouvoir se parler, la fa-
mille obtempère en tordant le nez, mais 
ne coupe que le son ! Zut et flûte, mis-
sion trop délicate, remettre une nouvel-
le demande ne me paraît pas de mise. À 
force, je finis aussi par ne plus m’éton-
ner de l’inefficacité de ma demande 
initiale. Je vais donc « faire avec » ce 

vrai-faux intrus, il est chez lui, non, celui 
qu’on appelait jadis le poste ? 
La famille B. me reçoit dans la pièce où 
sa Majesté La Géante est déjà « en mo-
de » extinction des voix. Donc, Madame 
l’éducatrice, tu dis rien, me dis-je. Je 
viens me ranger sur le canapé avec les 
deux adolescents, le père est sur une 
chaise, ainsi que la belle-mère. Nous 
avons bien sûr tous vue sur l’immense 
écran. Je décide de me couler dans le 
décor pour plonger avec eux dans la 
série qui se déroule sur l’écran mutique, 
et d’ajouter ma paire d’yeux à celles de 
la famille, rivées sur « Quatre mariages 
pour une lune de miel ». Une future ou 
déjà mariée semble raconter cet événe-
ment. Images sur la robe, le marié, les 
décors, et surtout, la mariée parle, par-
le, mais que dit-elle ? Le plus jeune gar-
çon du canapé familial hasarde quel-
ques remarques, mais le silence revient, 
et devient pesant. J’ai en tête que ces 
deux jeunes sont en train de faire 
connaissance de leur nouvelle belle-
mère, assise à côté d’eux sur une chai-
se, dans la vraie vie. Elle est fraîchement 
mariée à leur père divorcé de leur mère, 
leur mère qui se morfond peut-être à 
l’instant même chez elle devant la mê-
me émission de télé-réalité. A-t-elle 
zappé d’un dépit rageur sur « Secret 
story », ou sur « L’amour est dans le 
pré » ? Disons que cela ne nous regarde 
pas. Bon, comment je vais revenir sur la 
terre, dans le ici et maintenant qui sent 
la vie relationnelle ? Est-ce que l’écran 
fait écran aux odeurs humaines et au 
partage ? Est-ce que ça sent, la télé ? Je 
suis venue pour faire circuler la parole 
dans la famille. Où sont passées les 
émotions ? Sont-elles englouties par le 
virtuel ? La fiction laisse-t-elle place à la 
réalité des relations ? Je me demande 
comment faire diversion à l’intimité 
numérique pour recréer du lien physi-
que. Sinon, la famille et moi, on peut 
aussi parler avec Elle. Profiter qu’Elle 
nous fédère pour échanger sur ce qui 
vient. Prendre ce qui se présente pour 
avancer. Tout peut être utile pour cons-
truire ensemble la suite de leur pro-
gramme de vie. J’en garde sous la lan-
gue pour le prochain rendez-vous, ... au 
bureau ! 
Je suis en rendez-vous au domicile d’u-
ne famille serbe qui occupe 1000 m² 
d’emplacement d’un ancien garage gre-
noblois. Rien que dix-neuf personnes, 

trois générations, quatre cabanons péri-
phériques et un central, fait de récupé-
rations diverses. Une salle d’eau, des 
voitures qui débordent de vêtements 
qui s’y entassent, une cuisine extérieu-
re, deux frigos américains « avec 150 kg 
de viande » ! me dit fièrement Mon-
sieur en me montrant leurs contenus. 
Le patriarche me reçoit dans la « villa » 
centrale, dans un décor incroyable, co-
loré, investi, où lits et canapés ne sont 
pas en reste. Des enfants de tous âges 
se rassemblent autour de nous, que des 
filles et des bébés. Un adolescent et un 
jeune adulte dorment l’un contre l’au-
tre, profondément. Il est 15 h. Un poêle 
à bois, et la Télé …  
Plate et au moins 1,50 mètres d’enver-
gure, avec un signe particulier : elle pré-
sente des impacts qui lui dessinent en 
son centre plusieurs lignes de fracture. 
Le patriarche m’explique qu’il l’a eu à 
pas cher, car elle était vendue dans cet 
état. La zappette est entre les mains des 
enfants. C’est à eux qu’appartient la 
puissance de surfer me dis-je,  mais là, 
le patriarche, d’un claquement de doigt, 
commande à ses descendants d’étein-
dre. Dont acte immédiat. Il a besoin de 
parler. L’hiver est là, la neige, le froid, la 
tôle qui sert de toiture fuit. La petite qui 
revient de l’hôpital de Lyon où elle a 
séjourné trois semaines chez les grands 
brûlés. C’est de l’eau bouillante qui s’est 
renversée sur elle qui jouait près du 
poêle à bois. Chaque jour a ses nécessi-
tés. Les autres fillettes, on en parlera un 
autre jour. Maintenant, elles sont dans 
une nouvelle école. Ce qu’il faut au plus 
vite, c’est un logement pour tous, et 
tous ensemble. La famille ne se résou-
dra jamais à se séparer. 
Des mois plus tard, le patriarche me dit 
que son fils a fait une crise de colère et 
qu’il a tapé dans la télé. S’il va en pri-
son, ils seront tous abattus par la tris-
tesse. Fallait pas qu’il vole depuis des 
nuits.  
Au campement, la télé ne marche plus. 
Mais partout la culture survit. Il y aura 
toujours le terreau collectif que chacun 
transporte avec soi. Chaque rencontre 
nous met face à l’obligation de croître. 
Heureusement, la culture nous protège. 
 

Catherine TIGRIDCatherine TIGRID  
Éducatrice spécialisée 
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Retour de campsRetour de camps  

CC amps d’été du 24 et 25 juillet 
2014 à Bessey dans la Loire 
 

L’objectif principal d’un départ sur 
deux jours était de pouvoir vivre une 
expérience partagée du quotidien 
pour accéder à une authenticité du 
jeune, et de pouvoir travailler sur le 
lien de confiance établi, mais mis à 
mal par leurs problématiques. Ce 
temps de travail avait pour but de 
nous offrir la possibilité de tisser un 
lien et une relation différente ; il 
avait également comme objectif 
d’offrir des interactions grou-
pales dans un contexte exté-
rieur au travail de l’Aide Edu-
cative à Domicile.  
 

Tisser un lien et une relation Tisser un lien et une relation 

différentedifférente  
Nous avions choisi ces jeunes 
filles face aux difficultés que 
l’on avait rencontrées pour 
entrer en relation avec elles. 
Un lien existait, c’est ce qui a 
permis à notre avis qu’elles 
acceptent de participer au mini-
camp mais la relation elle, restait à 
construire.  
Ces deux jours loin de leur environ-
nement habituel ont permis d’accé-
der à la découverte de l’autre, éloi-
gné des enjeux familiaux, que le ca-
dre de l’AED nous demande de tra-
vailler habituellement.  
Une relation singulière a pu se 
nouer et se vivre au travers des dif-
férents temps de ce projet. 
«  Ce mini-camp c’était la possibilité 
de partir de la maison, de pouvoir 
rencontrer de nouvelles personnes, 
tant des éducs que des jeunes... » 
 

Travailler sur le lien de confianceTravailler sur le lien de confiance  
Nous souhaitions pouvoir offrir un 
temps d’accompagnement et d’é-
coute « unique », c’est-à-dire réelle-
ment centré sur les jeunes, distancié 
de l’accompagnement familial que 
l’on réalise habituellement  afin de 
tenter de créer une relation de 
confiance. Il nous paraissait impor-
tant au regard des problématiques 
des jeunes filles, que cette confiance 

puisse être vécue tant envers l’adul-
te, qu’entre pairs dans le groupe 
qu’elles allaient, de fait, former.  
Au travers des temps de la vie quoti-
dienne, nous avons pu chacune par-
tager des instants, des questionne-
ments, des moments pour permet-
tre, des moments pour rassurer et 
écouter, des moments pour limiter, 
des moments pour rire… ces temps 
de vie quotidienne nous ont apporté 
le partage de diverses émotions qui 
sont venues offrir un véritable ré-
ceptacle à la relation de confiance, 

qui, au cours des deux jours a pu 
être testée réciproquement.  
 
« Ces deux jours ont changé des cho-
ses, ça été un vrai bol d’air, aujourd-
’hui je demande plus l’avis des adul-
tes. » 
« Quand on ne se connaît pas il faut 
des petits groupes pour pouvoir se 
parler… » 
«  On s’est rendu compte en discu-
tant que l’on avait beaucoup de 
points communs… on a pu parler de 
nos familles, de nos problèmes … » 
 

Le bénéfice de l’activité groupaleLe bénéfice de l’activité groupale    
 Nous avions choisi l’activité rafting 
afin d’avoir un support pour travail-
ler différents axes : la confiance en 
soi, le lâcher-prise, l’entraide, le dé-
passement de soi … 
Sur ce support les jeunes filles ont 
pu déposer leurs angoisses d’affron-
ter la nouveauté, elles ont dû faire 
face à leurs peurs (l’eau, les pois-
sons, le courant...). À nouveau, la 
question de la confiance est venue 
se poser. Les filles ont dû faire 

confiance à un professionnel exté-
rieur, se faire confiance entre elles, 
et avoir confiance en leurs capacités 
pour aller au bout de l’activité. 
Lors de l’activité, nous avons pu sou-
tenir la mise en avant des filles qui, 
face à l’inconnu, ont dû se dépasser. 
Du fait d’être dans le même bateau, 
elles ont pu s’identifier à nous et 
s’appuyer les unes sur les autres 
pour affronter leurs craintes. 
« Ça a été un bon moment, j’ai eu 
peur mais j’y suis allée ». 
« Dans un autre contexte je ne sais 

pas si j’y serais allée, mais il y 
avait un professionnel, c’était 
rassurant... » 
« On était toutes ensemble 
alors ça valait le coup ». 
 

BilanBilan  
Ce projet a été un support très 
bénéfique dans l’accompagne-
ment que l’on propose à ces 
jeunes filles car il nous a permis 
de mettre au travail les objec-
tifs que l’on avait posés. La di-

versité des temps proposés, le fait 
que ce soit un petit groupe, la durée 
du séjour ont été des éléments 
adaptés aux pistes que l’on souhai-
tait travailler. La cohésion de grou-
pe, tout comme l’approche singuliè-
re de chacune a pu se faire. 
Avec le recul nous avons pu vérifier 
dans l’accompagnement de la situa-
tion familiale, les effets et bienfaits 
de ce type de séjour, il nous semble 
avoir gagné un temps précieux dans 
le travail proposé. Il nous paraît es-
sentiel de mettre comme condition 
au bon déroulement de ce type 
d’accompagnement la confiance 
entre collègues comme priorité.  
Nous avons pensé à organiser les 
temps (plein et vide) différemment 
afin de visualiser les effets, par 
exemple avoir une activité le matin 
du premier jour, être plus nom-
breux… Ces pistes restent à tester 
lors d’un prochain projet. 
 

Nathalie BOROTNathalie BOROT  
Assistante sociale 

 

Angélique GAYATAngélique GAYAT  
Éducatrice spécialisée 
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Photoshop et compagnie ...Photoshop et compagnie ...  

UU n jour, lors d’un accompagne-
ment que j’ai effectué avec un 
jeune, nous passions aux abords 

d’un hôpital. Il me regarde et affirme 
que les hôpitaux lui font peur parce que 
les gens morts dedans hantent toujours 
les lieux. Il me cite comme source une 
émission de télévision regardée derniè-
rement. 
Cette exclamation, c’est un jeune de 11 
ans dont j’ai été co-référent lors de mon 
stage au service AEMO/AED du CODASE 
à Grenoble qui l’a formulé. Ce question-
nement qui pourrait paraître anodin 
cache une problématique récurrente 
que j’ai retrouvée à l’endroit de plu-
sieurs adolescents accueillis au service. 
Du côté du rapport à l’ima-
ge et des écrans. Mon ques-
tionnement fut alors le sui-
vant : Quelles réalités ces 
jeunes construisent-ils à 
partir du savoir ingéré de 
l’écran ? Et quel recul peu-
vent-ils prendre sur l’ima-
ge ? Car la peur soulevée 
par ce jeune vient signifier 
clairement un manque de 
décryptage lié aux écrans et 
l’incompréhension du déca-
lage réalité/fiction audiovi-
suelle.  
En dehors de cela, ce jeune 
est obnubilé par l’écran, passionné de 
jeux vidéo ou de séries. Passant parfois 
des nuits entières à jouer ou naviguer 
sur internet. Et, de fait, ce jeune renfer-
mé sur son domicile présente certaines 
difficultés de socialisation, peu d’amis, 
peu d’activités extérieures et une multi-
tude de complexes entraînant une for-
me d’inhibition. C’est un enfant peu 
valorisé, ni dans son environnement 
scolaire avec lequel il est en rupture ni 
dans son environnement familial où il 
est peu sollicité voire en conflit. L’écran 
représente alors un refuge. Un refuge 
mais pas seulement. Un moyen de ren-
contrer d’autres joueurs et de partager 
une culture commune par le biais de 
liens sociaux virtuels. Mais ce lien social 
virtuel, ce jeune le définit assez bien, 
est un lien sans attachement, un lien 
dématérialisé des questions de l’aban-
don.  
De plus, plusieurs enfants dont j’ai eu le 
suivi présentaient un profil similaire, j’ai 
alors décidé de mener une action collec-
tive autour de l’image. J’aurais pu épou-
ser une position moralisatrice liée aux 

effets néfastes des écrans ou au défaut 
de contrôle parental sur les contenus 
visionnés. Mais j’ai préféré à cela un 
angle d’attaque à l’apparence moins 
direct. Plutôt que de sanctionner la pra-
tique de l’écran, j’ai trouvé plus perti-
nent d’essayer de la transformer pour 
ramener du pouvoir d’agir chez ces ado-
lescents. N’étant pas moi-même un 
expert en la matière, je me suis tourné 
vers un partenaire compétent dans le 
domaine de l’éducation à l’image, la 
Maison de l’Image. 
Le but brut était de leur permettre de 
comprendre les mécanismes de mani-
pulations audiovisuelles tout en les ar-
mant d’outils créatifs pour qu’ils puis-

sent s’approprier l’image, la vidéo, le 
son ou encore le montage. Mais l’objec-
tif second, aussi essentiel que le décryp-
tage des images selon moi, est l’outil du 
groupe sur l’extérieur. Comme je l’ai 
expliqué, nous avons affaire à des ado-
lescents en situation d’inhibition et en 
errance qui éprouvent de grandes diffi-
cultés à interagir avec le monde réel. 
Nous avons ici un besoin primordial qui 
est un besoin d’autrui. En effet, Jean-
Paul Sartre disait : « J’ai besoin de la 
médiation d’autrui pour être ce que je 
suis ». Ainsi, amener ces jeunes à parta-
ger entre eux, est un premier pas vers 
l’autre et un pas vers l’autre est déjà un 
premier pas vers soi. Les inscrire sur une 
activité partenariale extérieure c’était 
alors les réinscrire vers une forme de 
réalité. Et les écrans et les jeux vidéo 
sont les dénominateurs communs qui 
devaient mettre en exergue leur pas-
sion et amorcer les échanges.  
Concrètement, les rencontres se sont 
déroulées sur trois ateliers avec la Mai-
son de l’Image pour un groupe de trois 
jeunes. En première partie était alloué 

un temps d’échange sur la façon dont 
ces adolescents voient les médias, leurs 
façons de consommer les écrans, leur 
goût, questionnement. La curiosité des 
jeunes autant que la richesse apportée 
par l’intervenant de la Maison de l’Ima-
ge ont nourri de nombreux échanges 
autour des thématiques de la violence à 
la télé, du culte de l’apparence ou enco-
re à la manipulation d’information. Sui-
te à cela, ils ont réalisé certaines scènes 
avec des techniques telles que le light 
painting, la pixilation ou encore le poc-
ket film en éprouvant un logiciel de 
montage. Ils ont alors créé du matériau 
audiovisuel avec des outils en leur pos-
session (appareil photo classique, télé-

phone portable) et ainsi ils 
sont devenus actifs à l’é-
cran. L’un d’eux s’est, suite 
aux trois ateliers, fait offrir 
une GoPro (petite caméra) 
avec lequel il a commencé à 
faire ses propres montages 
et une autre s’est plus tour-
née vers les logiciels pho-
toshop de retouche d’ima-
ges photos. Puis j’ai refait 
une sortie avec le fameux 
jeune de la première situa-
tion. Nous sommes passés à 
côté d’une publicité pour 
un parfum mettant en vitri-

ne une jeune femme fort dénudée et au 
visage étiré et lissé à la perfection inhu-
maine. Il a alors simplement commen-
té « Tout ça, c’est photoshop et compa-
gnie ».  
Enfin, je dirais que les échanges ont 
permis à ces adolescents de réfléchir à 
leurs manières de penser et consommer 
l’image. Mais ils ont également, à tra-
vers ces interactions, pu retrouver le 
goût de l’autre voire même le plaisir 
d’interagir sans risque avec d’autres 
qu’eux-mêmes. La partie créative de 
l’atelier a, elle aussi, bien rempli son 
office car ils ont été réceptifs et curieux 
face à ces outils. En lien avec cette pro-
blématique, je pense que le travail grou-
pal est essentiel pour tenter de les ex-
traire de leur situation d’inhibition et de 
renfermement. Et la Maison de l’Image 
peut être un partenaire de qualité pour 
amorcer un travail collectif autour de 
ces adolescents. 
 

Léo MANUGUERRALéo MANUGUERRA  
Stagiaire Éducateur spécialisé 
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Regards … des usagersRegards … des usagers  

R
E

G
A

R
D

S
 n

° 
2

3
 

R
E

G
A

R
D

S
 n

° 
2

3
 ––

  J
a

n
v
ie

r
Ja

n
v
ie

r --
M

a
rs

 2
0

1
5

M
a

rs
 2

0
1

5
  

Le cadre légal 
 

LL a loi 2002-2, dans son article 
10, et l’article L.311.6 du CASF 
(Code de l’Action Sociale et des Fa-

milles) prévoient : Afin d’associer les 
personnes bénéficiaires des presta-
tions au fonctionnement de l’éta-
blissement ou du service, il est insti-
tué soit un conseil à la vie sociale, 
(CVS) soit d’autres formes de partici-
pation. 
 
Le décret d’application du 25 mars 
2004 précise dans son article 19 
concernant les autres formes de 
participation que, lorsque le CVS 
n’est pas mis en place, il peut être 
instauré : 
1. Des groupes d’expression insti-
tués au niveau de l’ensemble de 
l’établissement, du service ou du 
lieu de vie et d’accueil. 
2. L’organisation de consultations de 
l’ensemble des personnes accueillies 
ou prises en charge ainsi que, en 
fonction de la catégorie de person-
nes bénéficiaires, les familles ou 
représentants légaux sur toutes 
questions concernant l’organisation 
ou le fonctionnement de l’établisse-
ment, du service ou du lieu de vie 
ou d’accueil. 
3. Des enquêtes de satisfaction. Ces 
enquêtes sont obligatoires pour les 
services prenant en charge à domici-
le des personnes dont la situation 
ne permet pas de recourir aux au-
tres formes de participation. (Article 
D. 311-21 du CASF). 
 
Le dispositif 
L’audit du service réalisé par nos 
tutelles en 2011 et l’évaluation in-
terne ont mis en évidence l’absence 
de dispositif de consultation des 
usagers de notre service, telle que 
prévu par la loi 2002-2. 
Notre service a accueilli en stage, à 
sa demande, un étudiant de l’Uni-
versité Pierre Mendès France en 
master 1 de sociologie, pour deux 
mois. Nous lui avons proposé de 
travailler à l’élaboration d’un ques-

tionnaire de satisfaction à destina-
tion des familles.  
Ce questionnaire a pour objectif de 
recueillir l’avis des bénéficiaires des 
interventions du service, afin d’ajus-
ter notre organisation et nos prati-
ques dans leur intérêt. 
Pour donner suite à ce travail nous 
avons constitué un comité de pilota-
ge, constitué du directeur, d’un chef 
de service, d’un éducateur, d’une 
secrétaire, d’un psychologue. Nous 
avons sollicité l’Association Départe-
mentale d’Entraide des Personnes 
Accueillies en Protection de l’Enfan-
ce (ADEPAPE), qui a bien voulu nous 
accompagner dans ce travail. Nous 
avons retravaillé le questionnaire et 
arrêté les modalités de sa diffusion. 
Ce comité a pour objet : d’effectuer 
toute proposition qui permettrait 
d’améliorer les dispositifs permet-
tant l’expression des usagers, établir 
un bilan annuel, faire des préconisa-
tions à partir de l’analyse des don-
nées recueillies, veiller à la perma-
nence du dispositif. 
Au moment du traitement des résul-
tats, nous avons sollicité une forma-
trice de l’Institut de Formation des 
Travailleurs Sociaux d’Echirolles 
(IFTS), ainsi qu’un chercheur de 
l’Observatoire DEs Non-REcours aux 
droits et aux services (ODENORE), 
qui ont bien voulu rejoindre ce co-
mité de pilotage.   
 
Le questionnaire 
Nous avons posé des questions d’u-
sage avec des questions fermées, 
concernant le fonctionnement du 
service : accueil physique et télé-
phonique, clarté de l’information, 
disponibilité des éducateurs, accès 
au chef de service, connaissance du 
rapport de fin de mesure.  
Et des questions concernant l’ac-
compagnement éducatif : clarté des 
objectifs, rôle de l’éducateur, fré-
quences et lieux des rencontres, 
qualité de l’écoute, utilité de l’ac-
compagnement, ainsi que deux 
questions ouvertes sur l’aide appor-
tée et ce qui a pu manquer. 
 

La méthode adoptée 
Envoi à chaque détenteur de l’auto-
rité parentale d’un questionnaire 
début juillet 2014 sur la base d’un 
listing des mesures actives au 31 
janvier 2014. 
Ces envois ont été sous-traités par 
un service spécialisé de La Poste. 
Ont été concernées : 693 mesures 
(une mesure égale 1 enfant) ce qui 
correspond aux 887 mesures qui 
étaient actives au 31 janvier 2014 
sur les trois sites, Grenoble, Voiron 
et Bourgoin,  moins les 194 mesures 
sorties entre le 31 janvier 2014 et le 
1er juin 2014. 
 
À noter que, globalement, la moitié 
des mesures change au cours d’une 
année. 
Nous n’avons pas interrogé les fa-
milles dont le suivi est inférieur à 4 
mois ce qui correspond à la phase 
dite « de démarrage des mesures », 
procédure explicitée dans notre pro-
jet de service. 
 
Nous n’avons pas établi de ratio en-
tre le nombre d’enfant suivi et le 
nombre de familles suivies. En effet 
il peut y avoir plusieurs enfants pour 
deux parents vivant ensemble, et 
donc un seul questionnaire pour 
plusieurs enfants. Il peut aussi y 
avoir deux questionnaires pour un 
seul enfant si les parents sont sépa-
rés. 
Il résulte, que pour 693 enfants sui-
vis nous avons envoyé au final 694 
questionnaires ! 
 47 nous ont été retournés pour 
"destinataire inconnu à cette adres-
se". 
 152 nous sont revenus dûment 
remplis, soit un taux effectif global 
de réponse des personnes qui ont 
eu effectivement le questionnaire 
en main de 22,9 % avec 26% pour 
les AED et 19,7 % pour les AEMO. 
À noter que l’aspect anonymat n’a 
pu être respecté, en raison de la 
forme de l’envoi en recto verso : les 
premières questions sont au verso 
de la lettre explicative sur laquelle 
apparaît l’adresse. Pour pallier (en 
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partie) ce problème nous avons mis 
les retours sous clef. Toutefois cette 
erreur ne semble pas avoir freiné les 
retours dont le taux est relative-
ment élevé pour ce type de démar-
che. 
 
Les résultats 
Les résultats ont été traités par site. 
Ils ont fait l’objet d’un retour en co-
mité de pilotage, puis ils seront pré-
sentés lors d’une réunion rassem-
blant l’ensemble du service à l’occa-
sion du retour de l’évaluation exter-
ne. 
Ils seront mis à disposition dans les 
salles d’attente de chaque site. 
 
Des préconisations ont été dégagées 
pour améliorer le questionnaire et le 
dispositif d’envoi. 

Et la suite… 
Notre prochain comité de pilotage 
aura à décider des modalités de no-
tre prochaine consultation : 
 Envoi du même questionnaire, 
amélioré, aux familles début juillet 
2015, mais quelles familles, les mê-
mes après un an, les nouvelles en-
trées ? 
 Envoi d’un nouveau questionnaire 
sur des points plus précis que nous 
aimerions explorer ? 
 Questionnaire à l’adresse des jeu-
nes ? 
 Enquête en ligne, par téléphone ? 
 Enquête qualitative par groupes 
représentatifs ? 
 Enquête ciblée : filles/garçons, 
ados, fratrie ? 
 Etc... 
 

1 Agence Nationale de l’Evaluation et de la qualité 

des établissements et Services sociaux et Médico-
sociaux, Publication des recommandations de 
bonnes pratiques professionnelles, décembre 
2014, p.67 

Et surtout, mobiliser des parents 
pour participer au comité de pilota-
ge ! 
Enfin, le dispositif d’expression et de 
participation des usagers devra figu-
rer dans le projet de service. 
Ces différents aspects sont, entre 
autre, recommandés par l’ANESM1 

dans sa dernière publication consa-
crée à l’expression et la participation 
du mineur, de ses parents et du jeu-
ne majeur dans le champ de la pro-
tection de l’enfance. 
 
Donc, une affaire à suivre…. 
 

Claude MORINClaude MORIN  
Chef de service éducatif 

AED/AEMO Grenoble 

JJ e me suis rendue le 24 novembre 
2014 à une réunion de pilotage 
concernant une enquête de satis-

faction des services de milieu ouvert du 
CODASE. 
Les membres présents :  
Mme Cartier, ADEPAPE 38 : Association 
Départementale d’Entraide des Person-
nes Accueillies en Protection de l’Enfan-
ce. 
Mme Chauveaud, ODENORE : Observa-
toire DEs Non-REcours aux droits et aux 
services. 
Mme Souriau, Responsable de la filière 
éducatrice spécialisée à l’IFTS. 
Mme Goudy, Administratrice. 
Mr Ternant, Directeur. 
Mr Morin, Chef de service éducatif. 
Mr Graziotin, Éducateur spécialisé. 
Mme Coudurier, Éducatrice en forma-
tion. 
 

Ce jour-là les participants avaient en 
leur possession les réponses aux ques-
tionnaires qui avaient été envoyés aux 
familles. Ainsi, le service veut être dans 
un réel travail de collaboration avec les 
familles. Il avait de ce fait élaboré un 
questionnaire afin de continuer à amé-
liorer le suivi proposé aux familles. Au-
tour de la table, les différents partici-
pants ont un objectif commun : La paro-
le des familles. 

Milieu ouvert : ouverture vers les famillesMilieu ouvert : ouverture vers les familles  

L’ambiance est détendue, les membres 
prennent connaissance des pourcenta-
ges des réponses à diverses questions. 
Une question m’a marquée : Ainsi, 94% 
des familles ont compris les objectifs de 
la mesure proposée. Ce nombre me 
paraît pertinent dans le sens où cette 
large majorité de familles a des objectifs 
communs avec l’équipe éducative. 
Ce travail oriente les participants vers la 
recherche d’objectifs et de moyens fa-
vorisant l’action éducative et la collabo-
ration avec les parents par le dévelop-
pement et l’appropriation de leurs com-
pétences respectives. 
Cette dernière tendance, à la collabora-
tion parents et professionnels, prime 
aujourd’hui dans les différents services. 
La collaboration entre éducateurs natu-
rels et éducateurs professionnels est 
vue comme un outil majeur du mieux-
être de l’usager. Gilles Gendreau affir-
me que « Les éducateurs (parents et 
professionnels) doivent avoir le souci 
d’échanger sur leurs principales valeurs 
éducatives à partir de situations concrè-
tes vécues par le jeune, de comprendre 
et de questionner ces valeurs tout en les 
respectant et en cherchant ce qu’ils peu-
vent faire ensemble pour stimuler le 
jeune dans la recherche de ses propres 
valeurs. »1  

Toutes ces pistes de réflexion parais-
sent importantes à évoquer et à déve-
lopper de façon à ce que la collabora-
tion parents/professionnels ne soit plus 
un idéal jamais atteint, mais bien une 
réalité. 
Ce travail entrepris par le milieu ouvert 
paraît pertinent. En effet, il est peut-
être les prémices de la mise en place 
d’un conseil de vie sociale. 
 

Naziha LAYEBNaziha LAYEB  
Chef de Service éducatif 

CAI Crossey 

1 Gendreau,G et coll. (1993). Briser l’isolement 

entre jeunes en difficultés, éducateurs spécialisés 
et professionnels, op. cit p. 85.  
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LL a secrétaire, dans sa mission 
d’accueil physique et télépho-
nique du public, participe au 

processus éducatif. 
En première ligne lorsque les usa-
gers téléphonent ou se déplacent au 
service, elle recueille et reçoit des 
informations qu’elle va devoir trier, 
classer et transmettre au bon desti-
nataire mais aussi des émotions et 
des sentiments (colère, peurs, angoisses, 

inquiétudes, effondrement…) complexes 
qu’il va falloir contenir et apaiser. Ce 
travail s’articule avec celui des tra-
vailleurs sociaux, dans une logique 
de complémentarité de métiers, au 
service d’un processus éducatif. 
 

Acte 1Acte 1  à Grenobleà Grenoble  
 
8h30 : Ouverture du standard au 
service AEMO. La cafetière ronron-
ne, les couloirs sont encore déserts, 
mais le téléphone, lui, ne dort ja-
mais : 
— « C’est à cette heure-ci que 
vous ouvrez ?! Ça fait des heu-
res que j’essaie de vous joindre 
alors que mon fils est dans la 
nature ! Passez-moi l’éduca-
teur… » 
— « Bonjour à vous aussi, Ma-
dame. Quel beau temps au-
jourd’hui vous ne trouvez-
pas ? » 
La journée peut commencer. 
D’abord boucler la facturation, 
puis vérifier les mails et enre-
gistrer le courrier. Les éduca-
teurs arrivent les uns après les 
autres, essoufflés : « L’ascenseur est 
en panne, est-ce que tu peux appeler 
le service de maintenance ? ». Après 
le sixième passage du même mouve-
ment des Quatre Saisons de Vivaldi, 
hypnotisée par la voix qui m'assure 
qu'un réparateur va répondre à ma 
demande, je me résigne et ouvre le 
document Excel pour remettre à 
jour le planning des congés du per-
sonnel. À peine le temps de com-
mencer que le téléphone sonne à 
nouveau. Je décroche. 

Un fond sonore bruyant, fait de cris 
et de vaisselle cassée. Une voix 
d'homme très énervée avec un fort 
accent étranger retentit : 
— « Ben eğitimci konuşmak istiyo-
rum ? » 
— « ... Pardon, je ne vous ai pas 
compris ? » 
— « Ben eğitimci bakın !! » 
— « Je suis désolée, je ne comprends 
pas ce que vous dites, Monsieur. Il 
faut que j’arrive à vous comprendre. 
Peut-être pourriez-vous me passer 
quelqu'un qui parle le français ? » 
Une voix plus jeune prend alors le 
relais. 
— « Mon père voudrait parler à 
l'éducatrice de ma sœur. C'est parce 
qu'elle fait n’importe quoi, alors il 
demande à ce qu'elle aille dans un 
foyer. » 
— « Ne quittez pas, rassurez votre 
papa, je vais voir si elle est disponi-
ble. » 
 

Avant de passer la communication, 
j'essaie de retransmettre à l'éduca-
trice en quelques mots le motif de 
l'appel et ce que j'ai pu percevoir 
d'inhabituel dans la courte discus-
sion qui a précédé : le ton de la per-
sonne, l’atmosphère électrique, le 
problème de la langue. En raccro-
chant, j'entends un chef de service 
au loin : « L'ascenseur est toujours 
en panne au fait… » Je retourne à 
mes tableaux Excel et à Vivaldi... 
 

12h30 : Déjà la pause-déjeuner. Je 
croise l'éducatrice à qui j'ai passé la 
famille en crise tout à l'heure. Elle 
m'explique que la situation est très 
délicate et qu'elle va les rencontrer 
la semaine prochaine. 
 
13h45 : Deux éducateurs m'interpel-
lent sur les exigences administrati-
ves de plus en plus importantes du 
Conseil général qui viennent ralentir 
leur travail pendant que j'apporte 
les dernières retouches au question-
naire de satisfaction qui doit être 
fini pour avant-hier. Je ferme la por-
te de mon bureau pour m’extraire 
de la cacophonie ambiante et quel-
ques secondes durant, le silence 
reprend ses droits. Je peux enfin me 
concentrer sur ma tâche. Répit de 
courte durée car la sonnerie de la 
porte d’entrée retentit. Ma collè-
gue, aux prises avec une imprimante 
récalcitrante, me fait signe qu’elle 
ne peut pas abandonner sa tâche. 

J’actionne l’ouverture de la 
porte et vais accueillir les per-
sonnes : 
 
Quatre personnes franchissent 
la porte, une famille entière, 
l'air grave. Le père et le fils ont 
le visage fermé, la fille se cache 
derrière ses cheveux et la mère 
pleure. Personne ne prend la 
parole. Adoptant le ton qui me 
paraît le plus indiqué, entre 
chaleur et empathie, je deman-
de : 

— « Vous avez rendez-vous ? » 
C'est le fils qui me répond : 
— « Non. » 
 

Un ange passe… Tout à coup je re-
connais la voix de la personne que 
j'ai eue le matin même au télépho-
ne. 
— « Venez vous installer dans la sal-
le d'attente, je vais voir si l’éducatri-
ce est là. » 
 

Je propose des mouchoirs et un ver-
re d'eau à la mère qui semble très 
éprouvée, ainsi qu'un café au père 
pour tenter de désamorcer à mon 

© Madison Brehinier 
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niveau la tension qui règne. Je dé-
range l'éducatrice et de la même 
manière que ce matin, je lui expli-
que la situation. Elle va les recevoir 
dès qu'elle aura un peu de temps : 
« Tu peux leur dire de patienter, s'il 
te plait ? » 
Je retourne en informer la famille et 
leur demande s'ils désirent quelque 
chose d'autre. 
— « Non, merci, Madame » me ré-
pond la mère en séchant ses larmes. 
— « Asansör aşağı !!... » lance le 
père sans m’adresser le moindre 
regard. Sûrement un mot doux pour 
me remercier… 
 

Encore chargée de l'émotion susci-
tée par l'irruption de cette famille, 
un éducateur déboule l’air affolé :  
— « Tu as le temps de me mettre en 
page ce rapport ? Il faudrait qu’il 
parte ce soir dernier carat. D’habitu-
de c’est urgent, sauf que là c’est 
VRAIMENT urgent ! » 
Tiens, ça fait un moment que le télé-
phone n’a pas sonné ?! En panne lui 
aussi… Il faut que j’appelle France 
Télécom. D'une main, je décroche 
l’agrafeuse et compose le numéro 
sur la calculatrice pendant que de 
l'autre j’essaie vainement d’agrafer 
un rapport avec le combiné télépho-
nique : 
— « Allo ? Allo? ... Qui est au bout 
du fil ?! » … 
 
17h30 : Au bout du couloir, j’aper-
çois la famille qui sort de l’entretien 
avec l'éducatrice. Les visages sont 
moins crispés. En passant devant 
mon bureau, le père et la mère 
m'adressent un sourire discret :  
— « À bientôt, Madame ». 
Et ils disparaissent dans un souffle. 
 
Tiens, l'ascenseur remarche... 
 

Florence BASFlorence BAS  

Madison BREHINIERMadison BREHINIER  
Secrétaires  

Service AED/AEMO Grenoble 

 

Acte 2 à VoironActe 2 à Voiron  
 
Voilà deux ans et demi que notre 
service accompagne cette famille. 
Monsieur L. vit seul, avec ses trois 
enfants, qui sont aujourd’hui en fa-
mille d’accueil. Monsieur L. s’est 
bien saisi du soutien apporté par la 
mesure éducative, une grande 
confiance s’est installée avec le tra-
vailleur social. 
Cette confiance s’exprime large-
ment au quotidien… 
 
9h01, mardi : « Bonjour, c’est Mon-
sieur L., là je vous appelle pour vous 
dire que … ». Un long monologue 
s’engage, Monsieur L. vient me faire 
part de ses angoisses, de ses inquié-
tudes, sur une chose précise dans 
un premier temps… 
 
10h30, mardi : « Bonjour, c’est Mon-
sieur L., là je vous appelle parce que 
Nina a eu un avertissement à la 
MFR, parce qu’elle a fumé une ciga-
rette…. ». Monsieur L. ne m’a tou-
jours pas demandé si ma collègue 
éducatrice était là et disponible… il 
me raconte les mésaventures de sa 
fille. 
 

14h, toujours mardi : « Bonjour, 
c’est Monsieur L. – et de nouveau 
cette même phrase – « Là je vous 
appelle parce que …. ». Nous discu-
tons ou plutôt, il me parle pendant 
une dizaine de minutes de tout ce 
qu’il m’a déjà dit le matin et d’au-
tres choses qui lui sont venues à 
l’esprit depuis… il n’attend aucun 
conseil de ma part, il a juste besoin 
d’une oreille attentive. 

15h30, ce même mardi : 04 76 … 
« Ah c’est Monsieur L. » dis-je, je 
reconnais son numéro de télépho-
ne… je raccroche mon sourire et je 
décroche… 
 
Ces appels peuvent se répéter jus-
qu’à 6 voire 7 fois dans une même 
journée si Monsieur L. est particuliè-
rement angoissé ou inquiet. Je lui 
demanderai s’il souhaite que l’édu-
catrice le rappelle, ce à quoi il me 
répondra « Oui, quand elle aura le 
temps ». 
 
Dernièrement, lors d’un accrochage 
un peu musclé qu’il a pu avoir avec 
la famille d’accueil qui prend en 
charge ses deux filles, Monsieur L. 
m’a appelée 5 fois dans une jour-
née, il n’arrivait pas à évacuer sa 
frustration et sa colère, ses coups de 
téléphone au service apparaissaient 
comme des sas de décompression 
qui pouvaient lui permettre de tenir 
le coup jusqu’à ce que l’éducatrice 
puisse le rappeler en fin de journée. 
Le lendemain, il m’a rappelée, juste 
pour me dire qu’il allait mieux, qu’il 
avait pu sortir prendre l’air et se 
détendre.  
 
Cette fonction d’accueil téléphoni-
que ne se substitue pas à un travail 
éducatif, elle permet de prendre du 
temps pour écouter, entendre la 
détresse, évaluer et si besoin, de 
différer le caractère d’urgence et la 
demande de réponse immédiate 
qu’une personne en situation diffici-
le pourrait exiger de notre service, 
en écoutant ses doléances, ses in-
quiétudes, sa colère parfois.  
La personne appelante a trouvé une 
écoute attentive et bienveillante qui 
sera parfois suffisante ou lui per-
mettra de patienter jusqu’à ce que 
le travailleur social soit disponible 
pour la rappeler.  

Elisabeth BORGElisabeth BORG  
Secrétaire 

Service AED/AEMO Voiron 
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Accueil, accueilli et accueillantAccueil, accueilli et accueillant  

SS elon le Robert, le mot accueil 
est défini par la manière de 
recevoir quelqu’un ; d’organi-

ser son accueil ; d’un lieu, service où 
l’on accueille des visiteurs… 
 
Mais qu’en est-il quand on devient 
soi-même le visiteur, ce qui est le 
cas en milieu ouvert et tout particu-
lièrement au service renforcé où la 
moitié des visites doivent avoir lieu 
au domicile des personnes que nous 
accompagnons ? 
 
Physiquement nous passons d’ac-
cueillant à accueilli en espérant que 
l’accueil soit accueillant… 
Psychiquement nous tentons de res-
ter en mesure d’accueillir des histoi-
res à chaque fois uniques… tout en 
ne maîtrisant pas notre accueil. La 
situation peut parfois être cocasse… 
 
Ayant été informé de la carrure de 
Monsieur (1m90, 100 kg bien tas-
sés), de son manque d’entrain à se 
remettre en question ainsi que la 
douceur de sa voix, me voici à neuf 
heures au pied de l’immeuble pour 
cette première rencontre. Je sais 
que c’est Monsieur qui va m’accueil-
lir. Madame doit être présente. Ren-
contrée quelques jours plutôt, elle 
m’avait glissé « Il faut qu’on y arri-
ve mais…. » 
 
Dans ma tête les questions fusent 
mais les réponses m’échappent. Une 
interrogation m’inquiète : quel va 
être l’accueil ? 

Je sonne à l’interphone : « Oui, 3ème 
étage, on vous attend… » 
Confirmation de mes premières 
pensées je ne maîtrise rien des 
conditions d’accueil, c’est bien eux 
qui vont m’accueillir. Mes pensées 
vont bon train : Comment vais-je 
faire avec ce Monsieur s‘il m’impres-
sionne trop ? Vais-je pouvoir en pla-
cer une ? Vais-je être obligé d’arrê-
ter l’entretien ou Monsieur va t-il 
me mettre à la porte si je ne suis pas 
d’accord avec lui ? 
Dans l’ascenseur l’estomac se noue 
… mais il n’est déjà plus possible de 
faire marche arrière. 
 
Je respire un grand coup… Je son-
ne… Monsieur ouvre la porte… 
 
Je suis invité à m’installer sur une 
chaise au salon. 
On se retrouve à trois autour de la 
table. Ils me proposent un café ou 
un verre d’eau. Je décline la proposi-
tion… sans conséquence. La télévi-
sion est éteinte.  

 
Voilà, ils m’ont accueilli dans leur 
univers. L’accueil physique est fait, 
maintenant c’est à moi d’accueillir 
leur parole. C’est à ce moment-là 
que l’action d’accueillir s’inverse. Ils 
maîtrisaient la capacité physique à 
m’accueillir, maintenant c’est à moi 
de créer les conditions verbales de 
l’échange afin d’amorcer le travail 
avec eux. 
 
Pour ce faire, je tente, tant bien que 
mal, de faire abstraction du fait que 
je ne maîtrise pas le cadre physique. 
Mais paradoxalement je me sers de 
cette situation en prenant appui sur 

cet environnement qui vient me 
parler d’eux. 
 
C’est dans ce paradoxe que résident 
la nécessité et l’utilité de la visite à 
domicile. En laissant les personnes 
maîtriser notre accueil, nous allons 
tenter d’accueillir une multitude 
d’informations que nous n’aurions 
pas autrement et qui vont nous être 
utiles dans le travail avec la famille. 
 
Au final, une heure trente de ren-
contre, Monsieur n’est pas si grand 
et costaud, il est resté calme même 
quand je lui ai dit qu’il allait falloir 
que leur fonctionnement parental 
évolue… 
 
Mon expérience des rencontres à 
domicile m’a permis de voir que le 
fait d’aller chez les personnes nous 
met à chaque rendez-vous, même 
au dixième au même domicile, dans 
la situation de la première ren-
contre. C’est-à-dire qu’à chaque fois 
nous ne maîtrisons nullement l’ac-
cueil physique.  
Les personnes nous accueillent phy-
siquement, c’est à nous de créer les 
conditions pour que l’on puisse les 
accueillir psychiquement. 
 
À une place d’accueilli, nous devons 
accueillir la vie des gens souvent 
remplie d’événements difficiles, se 
transformant de rencontre en ren-
contre en moments de vie où les 
mots remplacent les non-dits, la 
souffrance devient palpable laissant 
émerger petit à petit un possible, un 
changement… ou pas. 
 

Ludovic DUCOEURLudovic DUCOEUR  
Éducateur spécialisé 

AED/AEMO RENFORCÉES Voiron 
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RENFORCÉE !!!RENFORCÉE !!!  

QQ uelle est la signification de 
ce mot qui vient s’accoler à 
l’AED ou à l’AEMO ? Il vient 

donner un sens à des modalités de 
prise en charge en milieu ouvert. 
Quelles conséquences ce mot a-t-il ? 
Est-ce un accompagnement éducatif 
avec les outils d’un service de milieu 
ouvert classique avec seulement un 
nombre plus fréquent de rendez-
vous ? Ce terme est régulièrement 
interrogé par les familles qui bénéfi-
cient de ces mesures. Selon une dé-
finition que l’on peut trouver sur 
Wikipédia, renforcé est un objet qui 
fait l’objet de renfort et le renfort 
c’est ce que l’on ajoute à quelque 
chose dans des situations difficiles. 

Que voulons-nous rajouter à l’AED ? 
Devons-nous aller là où nous som-
mes attendus ? Pouvons-nous créer 
et innover pour apporter un accom-
pagnement différent à des familles 
concernées par des mesures renfor-
cées ? Le recul de quelques mois 
que nous avons, nous permet de 
constater qu’une majorité des me-
sures sont de réelles alternatives au 
placement ou font suite à l’échec 
d’un placement ou encore ont com-
me objectif premier dans le cadre 
d’une AEMO de préparer le place-
ment des enfants.  
Nous sommes au début de la cons-
truction de notre identité, nous 
avons encore beaucoup de travail 

pour évaluer la pertinence de nos 
interventions et du sens de ce ren-
fort. Nous nous efforçons de réflé-
chir, d’élaborer et de construire une 
nouvelle façon de travailler. Nous 
construisons un réseau et un parte-
nariat avec les différents partenaires 
avec lesquels nous travaillons. Le 
cahier des charges établi par le 
Conseil général nous apporte un 
cadre de travail, mais cela n’est pas 
suffisant pour donner une couleur à 
notre travail, nous travaillons à éla-
borer une identité propre et recon-
nue de notre service. 
 

Emmanuelle SCHOUKROUNEmmanuelle SCHOUKROUN  
Chef de Service éducatif 

AED/AEMO RENFORCÉES Voiron 

L’UrneL’Urne  

LL e travailleur social accueilli par une urne… La famille, dans la représentation collective idéalisée n’est autre que  
le père, la mère, le ou les enfants, le chien, le chat, les poissons et … l’urne ! 
 

Celle-ci, placée à côté de la télévision dans un autel tout dédié à l’enfant perdu… Cette urne fait l’objet de toutes les 
convoitises morales par chacun des membres de la famille (la mère, le père, les quatre enfants ainsi que la tante). La 
place qui lui est donnée transforme le domicile en tombeau. 
 

Toute réflexion s’agissant du suivi des enfants « vivants » est impactée par le vide laissé par l’enfant mort.  
L’enjeu principal de la séparation des parents devient - du fait de la posture parentale - la garde, non pas des enfants 
mais de l’urne. Qui sera le gardien de cet objet frein à toute évolution éducative familiale ? 
 

Le travailleur social doit accueillir la partie vivante du mort et montrer sa faculté d’adaptation dans la prise en charge 
d’une urne afin de pouvoir faire le travail éducatif demandé pour les enfants vivants. 

Aude IEHLEAude IEHLE  
Éducatrice spécialisée 

AED/AEMO RENFORCÉES Voiron 
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En 2014, la politique départementale en 
matière de protection de l’enfance prio-
rise l’accueil familial et les réponses 
éducatives à partir du domicile familial. 
L’Association est amenée à diversifier 
ses dispositifs. En septembre 2014, un 
service de milieu ouvert renforcé appelé 
à intervenir sur les territoires d’action 
sociale du Pays Voironnais, du Grésivau-
dan (nord et sud), du Vals du Dauphiné 
et de l’agglomération grenobloise est 
créé à Voiron. 
 

Dès sa création, le service AEMO a fon-
dé ses pratiques sur des principes d’in-
tervention qui restent encore prégnants 
à l’heure actuelle, et constituent sa 
culture d’origine : 
 

 le travail social en milieu ouvert se 
construit autour d’un axe théorique 
centré sur l’action éducative et à partir 
de la compréhension du fonctionne-
ment psychique, sous les trois dimen-
sions : individuelle, groupale et familia-
le, 
 l’élaboration collective et pluridiscipli-
naire constitue le socle de l’action édu-
cative, 
 l’attention et le respect portés à la 
personne et la prise en compte de sa 
parole l’inscrivent à une place de sujet, 
appelé à devenir acteur d’un change-
ment. 
 

L’accompagnement éducatif en milieu 
ouvert reste une affaire collective et la 
qualité de cet accompagnement est 
intimement liée à la capacité des pro-
fessionnels du service (cadres hiérarchi-
ques, psychologues, travailleurs sociaux, 
personnels administratifs) à travailler 
collectivement en interne mais aussi 
avec les partenaires extérieurs. Cette 
capacité est fréquemment mise à mal 
par les problématiques des familles ren-

contrées et les cloisonnements interins-
titutionnels. Il est indispensable de se 
doter d’espaces de travail et d’élabora-
tion qui garantissent le maintien des 
capacités de chacun à travailler en équi-
pe pluridisciplinaire au sein du service 
et interinstitutionnelle avec nos parte-
naires. 
 

L’accompagnement éducatif en milieu 
ouvert est une histoire de temps, de 
liens et de moments partagés. Il se situe 
à la croisée de l’histoire de la personne 
et de sa rencontre avec un travailleur 
social. En d’autres termes, le travail 
éducatif s’inscrit là où la clinique de 
l’histoire rencontre la clinique du mo-
ment, à l’endroit où la relation permet à 
la personne de construire son rapport à 
l’existence et au monde extérieur en 
mettant en lien ce qui n’est plus, ce qui 
est et ce qui sera. 
Nous faisons le pari que cette relation 
éducative, ainsi caractérisée, peut per-
mettre à chaque personne (mais cela ne 
marche pas toujours) de se définir et de 
s’identifier (pour elle et pour les autres) 
à travers une temporalité qui écarte les 
déterminismes et ouvre sur des possibi-
lités de changement, notamment en 
matière de protection et d’éducation 
des mineurs. 
Ce travail ne s’entend que dans un ca-
dre où dangers et risques de danger 
pour l’enfant sont clairement nommés 
et explicités aux parents et régulière-
ment évalués avec eux. 
Nous avons la responsabilité de nous 
porter garant de ce cadre. 
 

Hervé TERNANTHervé TERNANT  
Directeur 

  Pour en savoir plus…Pour en savoir plus…  
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